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9 - e s ï w a l , QUAND TU l u s TIENS... 
A Montréal, pendant dix-huit jours consécutifs, les cinéphiles n'ont 

cessé de s'enfermer dans les salles obscures pour suivre — à raison d'au 
moins trois films par jour — deux festivals qui ont alerté le grand public 
du 11 au 28 août. <" Après plusieurs étés ternes et monotones, n'est-ce 
pas abusif de tenir deux festivals l'un à la suite de l'autre et de gaver 
ainsi les amateurs de films ? Il importe de se demander pourquoi et 
pour qui ces festivals et, en conséquence, de s'interroger sur l'oppor­
tunité de tenir ainsi deux festivals de films durant la saison estivale. 

Préalablement, i l faut reconnaître que les deux organismes qui ont 
préparé ces festivals l'ont fait chacun en toute indépendance. S'il faut 
déplorer les tracasseries plus ou moins loyales qui ont amené les deux 
festivals à rivaliser, i l faut regretter surtout que les intrigues du deuxième 
aient cherché à compromettre le premier. Et s'il faut dénoncer le féti­
chisme patriotique du président du premier festival, il faut dégonfler la 
hantise "mondiale" du directeur du second. Cela dit, pourquoi deux festivals. 

En fait, les buts étaient à peu près les mêmes : fournir à la popu­
lation des films qui avaient peu de chances de venir à Montréal et ainsi 
permettre aux cinéphiles de découvrir des oeuvres internationales. Ces 
intentions étaient fort louables. Toutefois les spectateurs ont pu se rendre 
compte que certains films auraient pu être ignorés sans porter atteinte à 
la réputation des organisateurs. L'important était de choisir des films qui 
offraient un réel intérêt et qui ne laissaient pas prise à une critique des­
tructive. On aurait pu trouver certains films plus marginaux qui méritaient 
d'être connus. Quant aux films destinés à servir de "rampe de lancement" 
(comme cette expression est savoureuse !), i l faut avouer que leur présen­
tation dans un festival leur donne du prestige et sensibilise le public à 
leur sortie prochaine. Le public attend avec impatience La Dentellière, 
Padre Padrone . . . Mais nous aurions bien pu voir Providence qu'on nous 
annonce depuis des mois . . . 

Alors pour qui ces festivals ? A voir l'enthousiasme qui emportait 
les fervents de la Place des Arts lors du 1er Festival international du film 
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de la critique québécoise, on pouvait se rendre compte qu'il y avait un 
véritable engouement pour le cinéma. Malheureusement, on ne peut en 
dire autant du Festival canadien des films du monde où la dispersion des 
salles n'a pas permis de sentir ce sentiment collectif. D'ores et déjà, on 
sait qu'un large public est gagné à un festival annuel de films. Mais 
n'est-ce pas l'étourdir que de le convoquer ainsi pendant plus de deux 
semaines ? Quels sont les amateurs qui peuvent "se payer" deux festivals 
de suite ? N'y a-t-il pas ici un manque de planification ? 

Après les expériences vécues cet été, i l semble qu'un festival, orga­
nisé avec des moyens décents, couvrant une dizaine de jours, espaçant 
les heures des séances, conviant les cinéphiles à un endroit favorable, 
invitant réalisateurs et artistes à rencontrer le public, choisissant des 
films significatifs de plusieurs pays et de diverses tendances, s'impose à 
Montréal. Il y a ici une imposante clientèle avide de films de qualité 
ignorés des circuits commerciaux. L'important c'est de lui présenter un 
menu équilibré dans une salle confortable. Car pour devenir une fête, 
un festival de films doit réunir les meilleures conditions de projection et 
de réception. 

Donc il faut faire un choix pour que Montréal ait annuellement un 
festival de films. Il semble bien que le mois d'août soit un temps propice. 
Il faut que ce festival soit préparé de longue date pour soustraire les 
aléas déplorables et satisfaire pleinement les gens qui font confiance aux 
organisateurs. Cela est possible si on y met le temps et le sérieux en 
se souciant du respect du public. Et si, mon Dieu ! chaque organisme 
revendique son festival, qu'on songe aux longues soirées d'hiver durant 
lesquelles souvent les salles commerciales ne nous offrent pas grand 
chose de valable. Chose certaine : i l ne faut qu'UN festival de cinéma 
au cours de l'été, à Montréal. Et comme dit si bien le dicton : que le 
meilleur l'emporte i 

(t) Au moment où nous rédigeons oes ligitesT" s'ouvre, à Montréal, Québec, Sherbrooke et Trois-Rivières, 
le Festival international du film T9T7. Ce festival a la particularité de présenter d'excellents films 
qui reviendront par la suite dans les salles du Québec. On peut donc dire que ce sont des AVANT-
PREMIERES que verront les habitués des cinémas SMC que dirige avec compétence M. Roland Smith. 
Séquence* compte parler des films de ce festival lors de leur sortie commerciale chez nous. 
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